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ESSAY

QU’EST-CE QUE C’EST? 

LE RAPPORT SR15 RÉCEMMENT 
publié par le GIEC est sans équivoque : 
nous commençons à ressentir les effets 
du changement climatique, et il faudra 
« des changements rapides, profonds et 
sans précédent dans tous les aspects 
de la société » pour maintenir ces 
changements en dessous d’un seuil de 
1,5 °C au niveau mondial. Les scientifiques 
internationaux avertissent depuis des 
décennies que si nous ne réduisons pas 
fortement nos émissions, les impacts 
seront catastrophiques et ingérables ; ces 
avertissements sont maintenant diffusés 
dans les pays et les communautés à travers 
la planète. 

 DEBORAH HARFORD ET ALISON SHAW

RÉSILIENCE ET 
SOBRIÉTÉ EN 
CARBONE : 
Action climatique au niveau du 
paysage pour le xxie siècle

à l’avenir exigent des niveaux de réponse 
sans précédent, y compris des efforts 
fortement ciblés pour réduire à la fois les 
émissions et la vulnérabilité aux impacts 
climatiques à tous les niveaux de la société. 

Il est primordial que nous réduisions les 
émissions le plus rapidement possible — 
si nous continuons aux niveaux actuels, 
les impacts du changement climatique 
s’accéléreront à des niveaux tellement 
catastrophiques qu’il nous sera impossible 
de nous y adapter de manière significative. 
Au Canada, nos collectivités et nos 
économies contribuent aux émissions 
des sources industrielles, énergétiques, 
résidentielles et de transport, et sont 
exposées aux impacts de plus en plus 
fréquents et graves des changements 
climatiques. 

Approches Intégrées
Nous devons élaborer et mobiliser des 
approches pratiques conçues pour 
accélérer la prise de décisions sobres en 

1
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Les répercussions, comme les incendies 
de forêt et les inondations, coûtent déjà 
des milliards de dollars aux propriétaires, 
aux entreprises et à notre économie et 
contribuent à l’insécurité alimentaire et 
hydrique, aux risques pour la santé et la 
propriété, à la continuité des activités 
et aux répercussions économiques. 
Les normes historiques ne sont plus 
suffisantes pour éclairer la planification et 
le développement de nos collectivités et 
de nos économies. Même si nous, en tant 
que communauté mondiale, réduisons 
immédiatement nos émissions à zéro, ces 
impacts continueront à se faire sentir. 
Nous nous sommes engagés à un certain 
niveau de réchauffement de la planète 
en raison de la longue durée de vie du 
dioxyde de carbone et d’autres gaz à effet 
de serre dans l’atmosphère. L’élévation du 
niveau de la mer se poursuivra pendant 
des siècles en raison de la chaleur stockée 
dans les océans et de l’inertie du système. 
Les perturbations mondiales causées par 
le changement climatique aujourd’hui et 
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ESSAI

carbone et à haute résilience dans tous les 
aspects de la gouvernance, des affaires 
et du développement communautaire. La 
réduction des émissions [« atténuation »] 
et les réponses conçues pour renforcer 
la résilience aux impacts du changement 
climatique [« adaptation »] visent toutes 
deux à éviter les dommages potentiels 
du changement climatique et à soutenir 
le développement durable ; cependant, 
depuis que les deux réponses sont 
apparues dans les années quatre-vingt, 
elles ont été largement poursuivies en 
tant que domaines d’action séparés. Il 
devient de plus en plus évident qu’il y a 
des avantages à les intégrer et des risques 
à procéder dans les silos actuels. Par 
exemple, certaines mesures d’adaptation 
aux épisodes de chaleur et d’inondation 
extrêmes causés par les changements 
climatiques, comme la climatisation 
et la planification des infrastructures 
permanentes, peuvent être à forte intensité 
d’émissions. De même, la conception 
d’infrastructures écoénergétiques dans les 
plaines inondables, ou sans tenir compte 
des conditions de chaleur futures, annulera 
les avantages et pourrait même les annuler. 

La coordination et l’évaluation croisée 
des deux volets d’action permettront 
d’éviter les risques et les conséquences 
involontaires. Cela exige une meilleure 
compréhension des processus 
d’adaptation et d’atténuation existants 
et l’intégration stratégique de leurs 
différentes étapes dans tous les domaines 
de politique, de planification et de pratique, 

...si nous continuons 
aux niveaux actuels, 
les impacts du 
changement climatique 
s’accéléreront à des 
niveaux tellement 
catastrophiques qu’il 
nous sera impossible 
de nous y adapter de 
manière significative.

à la fois pour s’assurer qu’ils ne s’opposent 
pas entre eux et pour commencer à 
identifier les approches transformatrices 
qui permettent d’atteindre les deux.

Comme l’indique la figure de Cohen 
et Waddell, trouver des synergies et 
des coavantages entre l’adaptation et 
l’atténuation en prenant des mesures qui 
nous placent dans le quadrant supérieur 
droit [DAA] réduit le potentiel de conflit 
entre ces approches et aide à faire 
progresser la prise de décision durable 
et à l’épreuve du climat [Figure 1]. Si nous 
voulons prendre des mesures rapides et 
ambitieuses pour enrayer les effets du 
changement climatique, nous devons 
développer cette approche « DAA » dans 
une optique intégrée de « résilience et 
sobriété en carbone » [RSC] pour guider la 
prise de décision. 

Les différences dans les dimensions 
temporelles et spatiales de l’atténuation 
[mondiale/actuelle] et de l’adaptation 
[locale/future] ont constitué un obstacle 
à ce type d’intégration, tout comme 

les différents mandats institutionnels, 
agences, sources de financement, 
compétences professionnelles et outils 
associés à chaque approche. Les nouvelles 
recherches et les meilleures pratiques 
montrent comment une planification 
intégrée de l’action pour le climat, utilisant 
une lentille RSC, peut rendre les décisions 

d’affaires et de gouvernance à l’épreuve 
du climat tout en économisant du temps et 
des ressources. Cette approche intégrée 
a le potentiel d’accroître le rendement 
du capital investi, de rationaliser les 
ressources pour atteindre des objectifs 
multiples tout en générant des avantages 
multiplicateurs et des co-avantages 
liés aux développements économiques, 
environnementaux, sociaux et de santé 
dans l’avenir. 

Pourquoi est-ce important ?
Les systèmes institutionnels et les 
processus de prise de décision actuels 
n’ont pas encore été mis à jour pour le FIGURE 1 : DURABILITÉ, ADAPTATION, MITIGATION [DAM] [COHEN ET WADDELL, 2009]

2

Vulnérabilité réduite

Émissions adaptatives
p. ex. Usage accru de la climatisation, 
érection de digues.

Émissions accrues

Insoutenabilité
p. ex. Déforestation massive 
(agriculture, exploitation minière)

Vulnérabilité 
accrue

DAM
p. ex. Préparation aux sécheresses par la gestion 
de la demande, application accrue du recyclage 
et des principes de conservation. 

A

M
Émissions réduites

Nouvelles vulnérabilités
p. ex. Passer des carburants fossiles à une 
plus vaste utilisation du développement 
hydroélectrique.
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contexte du XXIe siècle, dans lequel le 
changement climatique est à la fois une 
réalité quotidienne et une crise qui exige 
une action urgente. Tous les secteurs 
et toutes les collectivités du Canada ont 
une occasion de rationaliser les efforts 
d’atténuation et d’adaptation, surtout dans 
le cadre d’importants investissements à 
venir dans l’infrastructure, en assurant une 
prise de décisions intégrée qui augmente la 
rentabilité et la résilience à long terme et qui 
accroît les avantages environnementaux, 
sociaux, sanitaires et économiques. 

Les décisions professionnelles 
prises aujourd’hui détermineront les 
communautés et les projets qui atteindront 
la RSC. À cette fin, il y a un besoin important 
de praticiens professionnels pour aborder 
l’action intégrée en matière de climat dans 
les meilleures pratiques. En raison de leur 
rôle prépondérant dans de nombreux 
aspects de la mise en valeur et de la gestion 
des ressources, des écosystèmes et des 
collectivités, il est urgent de promouvoir 
l’éthique professionnelle, la sensibilisation, 
les pratiques et les politiques en matière de 
RSC. Il est encourageant de constater que 
des mesures fondées sur la RSC émergent 
déjà dans divers contextes et secteurs, 
comme le lancement récent de l’Accord 
mondial de la Fédération internationale 
des architectes paysagistes sur l’action 
climatique, les progrès nationaux des 
urbanistes canadiens et les lignes 
directrices d’Ingénieurs Canada suggérant 
que les praticiens devraient envisager les 
émissions et la vulnérabilité climatique 
des projets. Les secteurs de la santé et 
de l’éducation envisagent l’adoption de 
mesures d’action intégrées en matière de 
climat pour des outils tels que le Energy 
Step Code de la Colombie-Britannique et 
dans la planification climatique.

Le changement climatique présente 
également des risques importants pour 
la plupart des modèles professionnels. 
Afin de maintenir leur légitimité, de 
nombreux secteurs reconnaissent la 
nécessité d’inclure les changements 
climatiques dans les modèles de formation 
et dans les services de consultation. 
L’élaboration de nouvelles normes et de 

formations qui garantissent l’intégration 
de la RSCR dans tous les projets aidera les 
collectivités et les entreprises à l’épreuve 
du climat et renforcera le potentiel du 
développement durable.

Comment l’appliquer? 
La RSC peut être appliquée 
stratégiquement à tous les niveaux du 
développement communautaire, depuis 
les plans communautaires officiels et 
les stratégies de croissance régionale 
jusqu’à la gestion de la chaleur et des 
eaux pluviales urbaines, en passant par la 
planification de l’utilisation des terres et 
de l’eau et la gestion des biens à l’échelle 
communautaire et des immeubles. 

La façon dont nous gérons et utilisons 
la terre, l’eau et les espaces naturels 
dans les secteurs urbains, agricoles 
et des ressources naturelles jouera un 
rôle de premier plan dans l’élaboration 
d’approches transformatrices. L’examen 
de la façon dont nous protégeons et 
restaurons les écosystèmes est au cœur 
de l’approche RSC. Le récent rapport du 
GIEC identifie la restauration à grande 
échelle des écosystèmes comme l’un des 
moyens de réduire les émissions par la 
séquestration du carbone. Les experts en 
adaptation se tournent de plus en plus vers 
la protection et la restauration des biens 
naturels comme les parcs, les forêts, les 

estrans et les terres humides pour réduire 
les inondations et la chaleur extrême. Il 
s’agit notamment d’approches à l’échelle 
microscopique comme les jardins pluviaux, 
les rigoles et la dé-canalisation et la 
restauration des bassins hydrographiques 
en milieu urbain. Les rivages vivants 
émergent comme d’importantes 
approches de résilience côtière. 

Une telle protection et restauration 
de l’écosystème à l’échelle locale peut 
contribuer à la santé de l’écosystème 
régional à grande échelle ; elle favorise 
également des avantages connexes tels 
que les valeurs culturelles et spirituelles, 
les avantages pour les loisirs et la santé 
et l’amélioration de la valeur des biens, 
et a des coûts de fonctionnement 
et de remplacement inférieurs aux 
infrastructures parallèles traditionnelles. 
En outre, elle offre des avantages pour 
la biodiversité grâce à l’augmentation du 
nombre de corridors verts dans les zones 
urbaines, contribuant ainsi à la connectivité 
régionale. Les « infrastructures vertes » 
contribuent à la séquestration du carbone 
et sont moins désastreuses en émissions 
que les infrastructures grises ; elles 
réduisent également le besoin de procédés 
à forte intensité d’émissions tels que le 
pompage des eaux pluviales et la filtration 
pendant les inondations et la climatisation 
pendant les vagues de chaleur. 

3
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la présence des infrastructures urbaines à 
l’échelle mondiale d’ici 2050. 

Toutes ces approches convergent dans 
le contexte communautaire, où peu de 
ressources existent encore pour faire 
avancer l’action intégrée pour le climat. 
De nombreuses municipalités font de leur 
mieux pour s’attaquer aux impératifs de 
l’action climatique, mais elles opèrent dans 
des silos institutionnels et professionnels. 
L’approche RSC offre des moyens de 
rationaliser et d’intégrer l’action climatique 
tout en économisant temps et argent et en 
en faisant une priorité parmi le personnel 
plutôt qu’une demande concurrente. Les 
collectivités peuvent aller de l’avant dans 
la lutte contre le changement climatique 
grâce à une collaboration accrue entre 
les ministères et les disciplines et à la 
co-création de solutions climatiques qui 
peuvent être intégrées dans la planification 
et les opérations. L’intégration des 
efforts climatiques à la gestion des actifs, 
à l’aménagement du territoire et à la 
planification stratégique d’urgence, par 
exemple, aidera à harmoniser les objectifs 
et à se préparer aux nouvelles pressions 
et aux nouveaux coûts sur les services 
municipaux et les autorités sanitaires. 

Une action climatique réellement efficace 
s’attaquera à la capacité d’adaptation et 
à la résilience des plus vulnérables de la 
société. Il est impératif de promouvoir 
l’équité et la justice sociale dans 
l’élaboration de solutions climatiques. Les 
connaissances sont plus utiles lorsqu’elles 
sont développées avec ceux qui sont, ou 
seront, les plus affectés par les impacts et 

les solutions, plutôt que par l’utilisation de 
données qui sont simplement téléchargées. 
Les solutions climatiques intégrées doivent 
inclure l’obligation de rendre des comptes 
sur les bénéficiaires, maintenant et au fil 
du temps. De plus, nous devons accélérer 
l’apprentissage des façons de travailler 
avec d’autres visions du monde, y compris 
le savoir autochtone. Nous devons montrer 
aux gens pourquoi agir sur le climat est 
bon pour la santé, la sécurité, l’économie, 
la jeunesse, les autres espèces et même la 
paix mondiale. Pour ce faire, nous devons 
faire participer les groupes confessionnels, 
les jeunes et d’autres personnes qui ne 
sont généralement pas à la table des 
négociations à l’importance de passer à la 
RSC dans nos histoires, nos mandats et nos 
décisions.

Au XXIe siècle, toutes les politiques, la 
planification et la prise de décision, qu’elles 
soient politiques ou personnelles, doivent 
se faire dans une optique de résilience 
sobre en carbone. Il est essentiel de trouver 
des moyens d’intégrer la réduction de la 
vulnérabilité climatique et des émissions 
dans le processus décisionnel de tous 
les ordres de gouvernement, du secteur 
privé et des organisations de la société 
civile. Nous commençons ce travail avec 
les professionnels et les municipalités 
pour mieux comprendre les synergies, les 
compromis et les obstacles à la promotion 
de la RSC dans différents secteurs et 
contextes. L’objectif est d’intégrer l’action 
climatique dans la prise de décision afin 
d’accélérer le changement transformateur 
et systémique dont nous avons si 
urgemment besoin. 

Nous devons montrer aux 
gens pourquoi agir sur le 
climat est bon pour la santé, 
la sécurité, l’économie, 
la jeunesse, les autres 
espèces et même la paix 
mondiale.

4

Les services de gestion des eaux pluviales 
fournis par les terres humides, les bassins 
hydrographiques, les zones riveraines et 
les estrans coûteraient cher à reproduire, 
mais ils ont traditionnellement été sous-
évalués. Les secteurs de la finance et de 
l’assurance en sont aux premières étapes 
de la comptabilisation et de l’élaboration 
d’approches qui reconnaissent ces 
services. Par exemple, l’Initiative sur les 
biens naturels municipaux est le fer de 
lance de la comptabilité des infrastructures 
vertes en tant qu’outil qui reconnaît 
ces services dans le contexte des 
immobilisations, et les assureurs élaborent 
des mesures incitatives pour protéger, 
plutôt que paver, des écosystèmes comme 
les terres humides, reconnaissant les 
risques accrus associés au zonage et aux 
constructions dans les zones inondables. 

Il est particulièrement opportun de faire 
le lien entre la santé des écosystèmes 
et l’action climatique, étant donné la 
crise de la biodiversité qui se développe 
rapidement et l’extrême urgence de 
limiter l’impact du développement 
et du changement climatique sur les 
autres espèces. Les espaces verts et la 
connectivité sont essentiels pour assurer 
la diversité génétique ainsi que la capacité 
des espèces à migrer et à changer 
d’aire de répartition à mesure que les 
changements climatiques repoussent les 
limites des écozones. La RSC fournit une 
optique à partir de laquelle intégrer cette 
réflexion dans la planification urbaine au 
fur et à mesure que les villes prennent 
de l’expansion — d’autant plus que les 
projections suggèrent que nous triplerons 
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INTERVIEW

MARTHA SCHWARTZ 
en conversation avec Colleen Mercer Clarke

————––––—

Martha Schwartz, FASLA, Hon FRIBA, 
Hon RDI, est une architecte paysagiste et 
artiste avec plus de 35 ans d’expérience 
sur une grande variété de projets dans 
le monde entier. L’approche de sa firme, 
Martha Schwartz Partners, en matière de 
conception, intègre l’art et l’adaptation au 
changement climatique et l’atténuation 
de ses effets grâce à l’intégration des 
technologies paysagères et de l’écologie pour 
faire face aux changements climatiques dans 
l’environnement urbain. Caractérisé par des 
projets saisissants et très colorés comme le 
Grand Canal Square à Dublin, en Irlande, le 
travail de la firme comprend également des 
projets naturalistes comme Yorkville Park à 
Toronto et le Geraldton Tailings Landscape 
dans le Nord-Ouest de l’Ontario.

Colleen Mercer Clarke s’est récemment 
entretenue avec Martha au sujet de leur 
passion commune pour les approches 
novatrices en matière de planification et de 
conception pour un climat en évolution. 

AGIR SUR 
LE CLIMAT : 
RÉÉQUILIBRER 
LES SYSTÈMES 
TERRESTRES 

COLLEEN MERCER CLARKE (CMC) : 
Quand le changement climatique est-il 
devenu votre combat ?

MARTHA SCHWARTZ (MS) : C’était en 2016. 
Ma sœur m’a envoyé une vidéo YouTube 
d’un scientifique nommé Peter Wadhams à 
l’Université de Cambridge. Il est professeur 
de physique des océans et étudie la glace 
arctique. Il a fait un exposé très percutant 
sur la fonte du pergélisol du plateau arctique 
de la Sibérie orientale et sur le danger que 
représente le méthane, un gaz à effet de 
serre 28 fois plus puissant que le dioxyde de 
carbone, qui se dégage et pourrait créer des 
boucles de rétroaction. J’étais en état de 
choc. C’était très grave et cela évoluait très 
rapidement. Je me sentais très interpellée 
— que pouvais-je FAIRE ? J’ai appelé le 
professeur Wadhams et je me suis présentée 
— je suis une architecte paysagiste, j’aimerais 
faire ma part — je me sentais si petite et si 
insignifiante et j’avais besoin de faire quelque 
chose — à faire partie de quelque chose qui 
était utile et pertinent. C’est ainsi que les 
choses ont commencé. 

CMC : Comment cela a-t-il évolué dans votre 
travail sur l’adaptation au climat ?

MS : J’ai commencé à travailler avec Edith 
Katz — je travaille toujours avec elle — 

sur des questions liées aux initiatives de 
géo-ingénierie qui peuvent nous aider — 
pas tant à sauver la terre qu’à sauver les 
humains. Nous avons plongé dans le sujet 
— par la lecture, la recherche et le partage 
de liens. Nous avons décidé de solliciter une 
subvention de 100 millions de dollars de la 
Fondation MacArthur — en collaboration 
avec la Landscape Architecture Foundation 
(LAF, www.lafoundation.org). Edith et 
moi avons conçu la mission — mener une 
campagne de quatre ans pour expliquer 
les changements climatiques aux gens 
ordinaires d’une manière qu’ils puissent 
comprendre. C’est ce que les architectes 
paysagistes peuvent faire — nous pouvons 
être des communicateurs en matière de 
climat. Générer la confiance. Expliquer 
l’écologie en langage clair et à travers la 
communication visuelle. Nous avons mis 
sur pied une équipe extraordinaire — une 
vingtaine de scientifiques dirigés par David 
Axelrod — pour créer des histoires sur ce que 
le monde pourrait être — positif ou négatif. 
Nous n’avons pas gagné, mais nous avons 
beaucoup appris !

CMC : Alors, que s’est-il passé ensuite ?

MS : Eh bien, au cours des deux dernières 
années, j’ai continué à m’impliquer dans 
l’apprentissage de ce que les scientifiques 
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ENTREVUE

découvrent, de ce qu’ils pensent, du 
calendrier d’action, de l’impact. Comment 
les scientifiques pensent que nous 
pouvons rétablir l’équilibre des systèmes 
de la Terre. Parce qu’il est très clair que 
nous ne serons peut-être pas en mesure 
d’inverser ce processus en utilisant la pensée 
conventionnelle — énergie renouvelable, 
taxes sur le carbone. Il faudra peut-être 50 
à 100 ans pour que les cultures évoluent 
réellement et la plupart des engagements 
pris par les pays dans l’Accord de Paris ne 
sont pas tenus.

CMC : Y a-t-il une question, une 
préoccupation liée aux changements 
climatiques qui vous interpelle, qui vous 
touche vraiment au cœur ?

MS : Ce qui me dérange, c’est de ne pas 
avoir un monde habitable pour mes enfants. 
Cela me touche. Ça me brise le cœur. J’ai 
l’impression de les avoir déçus. Vraiment. Je 
veux au moins essayer d’arranger les choses 
pour eux et pour les enfants des autres. 
Je suis une humaniste. Je crois que nous 
pouvons faire de bonnes choses. 

CMC : Selon vous, pourquoi les architectes 
paysagistes pourraient-ils jouer un rôle de 
premier plan dans cet effort collectif mondial 
majeur — l’un des plus importants depuis la 
Seconde Guerre mondiale — pour réduire les 
émissions, se préparer aux catastrophes et 
planifier l’avenir ? 

MS : C’est une très bonne question. 
Il m’a même fallu beaucoup de temps 
pour exprimer pourquoi nous serions 
naturellement bien placés pour faire cela. 
Mais peu à peu, je suis devenue de plus en 
plus consciente de ce que nous pouvons 
faire. Notre capacité à communiquer est 
primordiale. Notre travail est d’imaginer 
des choses qui n’existent pas, qui ne sont 
pas réelles, qui n’ont pas encore été créées. 
C’est notre capacité à communiquer — à 
convaincre les gens que ce que nous faisons 
sera bénéfique, résoudra leurs problèmes, 
améliorera l’environnement. Nous illustrons, 
nous faisons des maquettes. Nous amenons 
les gens à nous faire confiance, à se sentir à 
l’aise avec nos connaissances, notre vision. 
Les espaces que nous activons sont sociaux. 
Nous intégrons beaucoup d’informations 
et de connaissances complexes. Nous nous 
occupons de politique, d’économie, de 

fonctionnement des systèmes naturels. 
Nos idées peuvent être amusantes, elles 
peuvent raconter une histoire. Nous 
pouvons répondre aux différentes cultures 
pour qu’elles se sentent à l’aise. Notre travail 
est souvent plus grand que la somme de 
ses parties. 

CMC : Quelle est la relation entre 
l’architecture du paysage et la science ?

MS : J’ai toujours été intéressée par la 
science. J’ai fait un double cursus à l’école 
d’art qui comprenait un programme 
complet de prémédecine. Je continue 
de m’intéresser à la science, mais je suis 
aussi humaniste. Je pense que ce que 
nous faisons en tant qu’artistes est la fleur 
de l’humanité. Et que cette inventivité, 
cette créativité est un don de l’artiste et 
du scientifique. 

Nous devrions avoir plus de formation en 
sciences — en tant que profession, nous 
sommes enracinés dans l’écologie. Si vous 
étudiez les écosystèmes — et maintenant, 
nous devons aussi étudier les systèmes 
terrestres — cela doit être compris par 
la science. Si vous comprenez l’écologie 
de votre paysage, vous comprenez la 
science. Vous n’avez pas besoin d’être un 
scientifique — vous pouvez être un non 
spécialiste instruit. Nous vivons maintenant 
dans un monde où existe la profession 
de « communicateurs scientifiques », 
où la science est simplifiée pour nous. 
Notre travail consiste à comprendre, à 
faire entendre notre voix, à rattacher ces 
connaissances à d’autres parties et à 
communiquer ce qui est pertinent pour 
les autres. Mais nous devons aussi nous 
remettre en question. Comment trouver les 
bonnes personnes pour bâtir des équipes, 
des organisations et des approches qui 
nous permettent de collaborer à tous les 
éléments nécessaires ? Nous le faisons en 
tant qu’architectes paysagistes. Nous le 
faisons tout le temps. 

CMC : Comment les architectes 
paysagistes peuvent-ils promouvoir le 
changement ?

MS : Je pense que nous devons tous tenir 
compte de l’urgence de la situation, car si 
nous ne le faisons pas, nous allons manquer 
le bateau. Je crois que l’architecture de 

paysage devrait être le chef de file des 
professions de l’environnement bâti pour ce 
qui est d’aborder et de sensibiliser les autres 
aux changements climatiques. Afin de tirer le 
meilleur parti de nous-mêmes, étant donné 
que nous sommes une petite profession, 
nous avons tous besoin d’être connectés. 
Nos relations nous aident à en savoir plus. 
Plus de cerveaux valent mieux qu’un seul. 
Nous devons faire passer le message — que 
nous devons vivre dans les limites de ce que 
la terre peut supporter — c’est un message 
vraiment important. Nous devons éduquer. 

CMC : Comment abordez-vous cette 
question dans votre propre travail, dans votre 
enseignement ? 

MS : Le changement climatique n’est 
malheureusement pas devenu une matière 
importante à l’école où j’enseigne. Il n’est pas 
traité de front. Il y a des endroits intéressants, 
comme le MIT, où le design urbain, 
l’architecture, la science et la technologie 
se rejoignent dans le design et la recherche. 
Nous devons utiliser notre dynamisme, notre 
ambition et nos compétences pour trouver 
des solutions. Il en faut. 

Alors, je pense que le changement climatique 
est le problème fondamental à résoudre. 
Depuis trois ans, dans mes propres classes à 
Harvard, j’ai fait du changement climatique 
un élément central de mon enseignement. Je 
souhaite vraiment faire évoluer la profession 
au-delà de la résilience et de l’adaptation 
pour penser à l’atténuation. Nous devons 
prendre de l’ampleur et comprendre ce que 
nous pouvons faire pour nous attaquer aux 
causes du changement climatique. En tant 
qu’humains, notre pouvoir d’adaptation est 
limité, mais si nous ne nous attaquons pas 
aux causes fondamentales, nous cesserons 
tout simplement d’exister. Lorsqu’on examine 
de près le défi fondamental du changement 
climatique — la réduction des émissions 
de gaz à effet de serre — l’échelle d’action 
change radicalement. Bien que la plantation 
d’arbres de rue soit une bonne chose à 
faire, elle ne compensera pas à elle seule le 

« Nous devons 
explorer les 
possibilités. Ce 
n’est plus comme 
d’habitude. »

SPRING | PRINTEMPS 2019   9  



INTERVIEW

dioxyde de carbone émis par une ville. Pour 
faire un grand changement dans ce nombre, 
nous devons penser plus grand - les idées 
que j’explore avec mes élèves consistent à 
supprimer de 30 à 50 % des rues — à mesure 
que les modes de transport changent, 
comme les véhicules autonomes, et dans 
cet espace « trouvé » dans le domaine public 
d’une ville, nous pourrions planter des forêts 
urbaines linéaires. 

Les forêts de la ville procurent de nombreux 
avantages connexes comme la gestion 
des eaux pluviales, l’ombrage des maisons, 
la réduction des besoins énergétiques, 
l’augmentation des commodités humaines, 
la réduction des émissions, la purification 
de l’air et de l’eau et la création de nouveaux 
écosystèmes pour les plantes et les animaux. 
Dans quatre cantons de la région de Boston, 
la classe a hypothétiquement planté quatre 
millions d’arbres, puis elle a élaboré et évalué 
les paramètres qui ont prouvé les avantages 
des forêts. Je m’intéresse vraiment aux 
idées qui sont une combinaison d’écologie 
et de technologie. Tout le monde parle de 
technologie et oublie l’écologie, parce que 
l’écologie n’est pas SEXY ni une marchandise. 
Mais c’est une vérité fondamentale que nous 
avons ignoré l’importance et la pertinence 
d’une écologie fonctionnelle, et c’est à nos 
risques et périls. Il est impossible que la 
technologie puisse recréer les systèmes 
terrestres. Nous ne pouvons pas encore 
modéliser le comportement des nuages. 

Dans un autre projet, nous avons réalisé un 
studio sur North Adams, la plus petite et la 
plus pauvre ville de l’ouest du Massachusetts, 
mais elle possède le plus grand musée 
d’art de l’État. À quoi pourrait ressembler 
l’an 2050 avec des changements dans les 
précipitations, la sécheresse, l’agriculture 
altérée, la migration ? Examiner ce qui 
POURRAIT être possible — réimaginer la 
communauté pour inclure l’intégration des 
systèmes naturels et des réponses créatives 
au changement climatique qui pourraient 
faire croître de nouvelles économies. 

En collaboration avec Edith Katz, nous 
organiserons le semestre prochain un 
séminaire sur les nouvelles technologies, 
telles que la géo-ingénierie, les institutions 
connexes et les scientifiques, afin 
de déterminer où tout ce travail très 
controversé, mais extrêmement intéressant 
se déroule. J’utilise ces studios pour 

enseigner aux étudiants. Mais je m’en sers 
aussi pour apprendre. Je suis vraiment 
enthousiasmée. C’est très excitant.

CMC : Pourquoi pensez-vous que, tout en 
continuant à réduire les émissions, la société 
doit envisager d’autres mesures pour limiter 
le réchauffement climatique ?

MS : Nous sommes actuellement en pleine 
révolution — la révolution post-industrielle. La 
grande tâche qui nous attend est de trouver 
comment extraire le dioxyde de carbone de 
l’atmosphère. Les scientifiques le savent. Il y 
a tellement d’idées différentes qui émergent. 
Certains ne fonctionnent pas, mais 
d’autres sont plus pratiques. C’est l’aspect 
géo-ingénierie des choses. Mais il nous 
reste 10 ans pour réduire le réchauffement 
climatique. Nous avons besoin de nouvelles 
idées et de nouvelles technologies pour nous 
aider à résoudre ce problème. Pour changer 
le monde vers une nouvelle réalité. Quand 
on pense à tous les changements qui se 
produisent dans la société, à la façon dont 
nos vies vont changer avec la robotique, la 
médecine, la bio-ingénierie et les nouvelles 
approches en matière de transport. C’est 
incroyable ce que l’on invente aujourd’hui ! 
C’est comme une histoire de science-fiction !

Il n’est donc pas seulement correct d’être 
spéculatif, nous DEVONS aussi nous tourner 
vers un avenir qui est extrêmement incertain. 
Ce n’est plus comme d’habitude. Nous 
devons explorer les possibilités. Les choses 
qui n’ont pas encore été pensées ou créées. 

CMC : Avez-vous déjà souhaité vivre à une 
autre époque ?

MS : La beauté du monde actuel, c’est qu’il 
n’est pas nécessaire de tout SAVOIR. Quel 
monde étonnant que celui où nous vivons ! 
Vous pouvez chercher tout ce dont vous 
avez besoin sur Internet. Vous avez un accès 
immédiat à la connaissance. Et chaque fois 
que vous cherchez quelque chose, c’est 
vraiment fluide, car il existe un autre chemin 
vers plus d’informations, vers des choses que 
vous n’aviez même pas envisagées. J’aime 
que nous apprenions tellement. Mais c’est 
une épée à double tranchant. Nous n’avons 
pas suffisamment évolué. Nous sommes 
encore assez primitifs à bien des égards 
— nous sommes, après tout, des animaux. 
Nous faisons toujours des choses stupides 
et immorales. On invente des trucs avant 

d’avoir compris ce qu’on va en faire. C’est la 
partie effrayante. 

Regardez la situation dans laquelle nous 
sommes maintenant. Nous avons inventé 
des machines et construit un monde 
dépendant du pétrole, mais cela ne marche 
pas si bien pour nous. Nous ne serions pas 
là — ce qui veut dire que les gens sont plus 
riches, vivent mieux et plus longtemps — 
sans l’ère industrielle, mais nous n’avons 
pas assez rapidement résolu le problème. 
Même maintenant que nous savons que 
nous devons résoudre ce problème, les 
gens résistent encore au changement, 
au sevrage du pétrole. Le changement 
climatique affectera tout le monde et vivre 
sur Mars n’est pas une solution crédible, 
du moins pour moi et pour des milliards 
d’autres personnes. 

CMC : Si vous aviez un seul message pour 
les jeunes architectes paysagistes, quel 
serait-il ?

MS : Lorsque vous sentez que vous faites 
quelque chose de positif, compte tenu de 
l’endroit où nous nous trouvons, vous vous 
sentez beaucoup mieux. Nous devons 
devenir des activistes et il suffit d’une seule 
personne pour commencer quelque chose. 
Rien que de commencer, quelque chose 
peut vous mener dans des endroits que vous 
n’auriez peut-être pas imaginés, mais ce sont 
ces premiers pas qu’il est important de faire.

CMC : Quelle est votre vision de l’avenir ?

MS : Nous sommes dans un moment 
d’évolution rapide. Tout va changer si vite. 
Je pense que nous allons y arriver. Je pense 
que nous allons trouver la clé. J’ai beaucoup 
plus d’espoir maintenant que j’en avais 
le mois dernier. Mais nous devons tous 
travailler ensemble pour faire le maximum. 
Nous devons réfléchir à la manière dont les 
architectes paysagistes peuvent élargir leur 
champ professionnel, ouvrir leur esprit. Mais 
nous devons le faire, à la fois individuellement 
et collectivement, pour apprendre des 
autres et pousser les idées émergentes 
encore plus loin. C’est à chacun de prendre 
ses responsabilités. En 1966, nous avons 
accepté l’obligation d’être les intendants 
du paysage. En 2018, nous devons devenir 
les gardiens des systèmes terrestres. 
Nous devons penser plus grand, plus large 
et plus hardiment.

10   LANDSCAPES | PAYSAGES
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DÉMONTÉ, 
BRANCHÉ ET 
DIVERSIFIÉ 
Comment l’écosystème urbain contribue 
à atténuer les changements climatiques 
dans la plus grande ville du Canada

JANE WELSH

ÉTONNAMMENT, POUR UNE VILLE 
de 2,9 millions d’habitants en pleine 
croissance, Toronto possède un 
écosystème naturel robuste et étendu. 
Dans le livre de Robert Burley, An 
Enduring Wilderness, la beauté évolutive 
et obsédante des ravins et le secteur 
riverain qui constituent 17 % du territoire 
de Toronto et le cœur de son écosystème 
naturel est documentée par une série de 
photographies et de textes. Combinés 
à un vaste réseau de parcs et d’espaces 
verts, de forêts de plateaux, d’arbres de 
rue, d’arrière-cours et même de toits 
verts, ces éléments confèrent à Toronto 
son identité de ville sise à l’intérieur d’un 
parc. Ce système ajoute une beauté et 
une habitabilité incommensurables à la 

ville, contribue à la santé et au bien-être 
des résidents, assainit l’air et draine les 
eaux pluviales. L’écosystème urbain et 
toutes ses composantes contribuent 
de manière critique à l’atténuation 
des changements climatiques par la 
séquestration du carbone et la réduction 
des émissions de GES. 

Les architectes paysagistes des 
secteurs public et privé ont un rôle 
important à jouer pour s’assurer que 
l’écosystème naturel de Toronto demeure 
protégé, restauré et amélioré grâce à la 
planification stratégique, à la prévoyance, 
aux règlements, aux politiques, aux 
plans directeurs, à l’intendance et à la 
conception sensible. 

1

2

1 HORIZON URBAIN VILLE AVEC FORÊT  
2 IMPLÉMENTATION DE LA STRATÉGIE DE GESTION 
DES SENTIERS DES BOISÉS CROTHERS
PHOTOS 1 VILLE DE TORONTO 2 MATT FORSYTHE
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FOCUS

Piégeage du carbone et réduction  
des émissions de ges 
L’écosystème naturel de Toronto — forêts, 
boisés, arbres de rue, terres humides, 
prairies et jardins contribuent tous à 
l’atténuation du climat par la séquestration 
du carbone et le stockage des gaz à effet 
de serre. Le réseau de ravins s’étend sur 
environ 11 000 ha, ce qui en fait une forêt 
urbaine de 10,2 millions d’arbres. 

Le récent rapport « Ecosystem Service 
Values of the City of Toronto Ravine 
System » (Green Analytics, 2018) estime que 
les forêts des ravins séquestrent 48 382 éq. 
CO2 (tonnes) annuellement (note : éq. CO2 
signifie équivalent en dioxyde de carbone, 
qui désigne la quantité de CO2 qui aurait 
l’impact équivalent sur le réchauffement 
planétaire). On estime également que les 
zones humides, les prairies et les zones 
de succession des ravins séquestrent 
4 941 éq. CO2 supplémentaires par an. La 
quantité totale piégée par tous les types de 
couverture terrestre est estimée à 14 542 
tonnes chaque année pour une valeur 
annuelle estimée à 2,4 millions de dollars. 

Bien que les valeurs écosystémiques de 
l’ensemble du système naturel urbain 

n’aient pas été mesurées, l’étude « Every 
Tree Counts* » réalisée à Toronto en 2013 
indique que les 10,2 millions d’arbres de la 
ville stockent environ 1,1 million de tonnes 
métriques de carbone et en éliminent 
environ 46 700 tonnes par année. La forêt 
urbaine réduit également la consommation 
d’énergie provenant du chauffage 
et de la climatisation des bâtiments 
résidentiels en ombrageant les bâtiments, 
en fournissant un refroidissement par 
évaporation et en bloquant les vents 
hivernaux. On estime que cela réduira la 
consommation d’énergie de 41 200 MWH, 
ce qui réduira la quantité de carbone 
émise par les centrales à combustible 
fossile et représente une réduction de 
17 000 tonnes métriques pour une valeur 
de 10,2 M$ par année (City of Toronto 
Urban Forestry 2013). Les rapports 
estiment qu’environ 0,6 million (6 % de la 
forêt urbaine) sont des arbres de rue, 3,5 
millions (34 %) sont des arbres dans les 
parcs et les zones naturelles de la Ville, et 
environ 6,1 millions (60 %) poussent sur des 
propriétés privées. 

FIGURE 1 SÉQUESTRATION DU CARBONE, VALEURS ANNUELLES SELON LE TYPE DE COUVERTURE TERRESTRE DANS LE RÉSEAU DE RAVINS DE TORONTO (GREEN ANALYTICS, 2018)

« L’écosystème urbain et 
toutes ses composantes 
contribuent de manière 
critique à l’atténuation des 
changements climatiques 
par la séquestration du 
carbone et la réduction 
des émissions de GES. »

3

*	 Every   Tree Counts: A Portrait of Toronto’s Urban 
Forest. Ville de Toronto, Parcs, Foresterie et 
Loisirs, Foresterie urbaine. 2013

Type de couverture 
terrestre

Superficie 
(ha)

Taux de piégeage du 
carone (tonnes)

Éq. CO2 
(tonnes)

Valeur sociale  
($ par tonne)

Valeur estimée  
(en millions de dollars)

Forêts 4,431 13,194 48,382 44.67$ 2.16$

Terres humides 209 711 2,606 44.67$ 0.12$

Prés 748 374 1,371 44.67$ 0.06$

Successionnel 526 263 964 44.67$ 0.04$

Total 5,914 14,542 53,324 44.67$ 2.38$
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Toits verts
On compte environ 700 toits verts à Toronto, 
et ce nombre augmente d’environ 100 par 
année en vertu des exigences du Green Roof 
Bylaw for new development et grâce aux 
toits verts construits volontairement avec 
l’encouragement du programme Eco Roof 
Incentive. Les toits verts, qui se composent de 
milieu de culture et de végétation, contribuent 
à l’atténuation des changements climatiques 
par le stockage du carbone, l’efficacité 
énergétique et la réduction de l’impact des 
îlots de chaleur urbains. 

On estime qu’un toit vert peut séquestrer 
0,4 kg d’éq. CO2 par m2 (Ville de Toronto, 
Transform TO, 2017) et permet de réduire 
les émissions de gaz à effet de serre de 50,4 
tonnes en moyenne annuellement. Ils peuvent 
également réduire la consommation d’énergie 
requise (principalement pour la climatisation) 
de 3 094 770 KW par année en moyenne (Ville 
de Toronto, rapport sur les toits verts présenté 
au Comité d’urbanisme et de gestion de la 
croissance, 2016). 
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Unité Chauffage Refroidissement
Économies d’énergie 
totales (chauffage et 

refroidissement)

Économies totales en 
dollars (chauffage et 

refroidissement)

Millions de BTU (et valeur 
équivalente en dollars)

749 900 MBTU 
(6,5 M$) s/o 749 000 MBTU 6,502,000$

Mégawatts heures (et valeur 
équivalente en dollars)

6 400 MWH 
(0,5 M$)

34 800 
(2,7 M$) 41 200 MWH 3,208,000$

Tonnes métriques de carbone 
évitées (et valeur équivalente  
en dollars)

12 500 tonnes 
métriques (12 500$)

4 500 
(127 200$) 17 000 tonnes métriques 483,600$

FIGURE 2 ÉCONOMIES D’ÉNERGIE ANNUELLES RÉALISÉES GRÂCE AUX ARBRES POUSSANT À PROXIMITÉ D’IMMEUBLES CLIMATISÉS (VILLE DE TORONTO, EVERY TREE COUNTS, 2013)

3 ANALYSE DE LA VÉGÉTATION (WALLACE MCHARG ROBERTS & TODD, 1976)  
4, 5 RESTAURATION DE LA PENTE DU RAVIN DE KIMBARK COLDSTREAM AVANT 
(2005) ET APRÈS (2011) 6 TOIT VERT SUR L’HÔTEL DE VILLE DE TORONTO  
PHOTOS 3 WALLACE MCHARG ROBERTS & TODD 4,5 RUTHANNE 
HENRY, AAPO 6 VILLE DE TORONTO 7 MATT FORSYTHE

6

 FIGURE 3 STOCKAGE ET SÉQUESTRATION DU CARBONE PAR CLASSE DE 
TAILLE D’ARBRE (VILLE DE TORONTO, EVERY TREE COUNTS, 2013) 

Les toits verts sont également connus 
pour réduire l’effet d’îlot thermique urbain 
(ce terme désigne l’augmentation des 
températures de l’air et de la surface 
lorsque le béton et les surfaces non 
poreuses retiennent la chaleur dans 
les zones urbaines). La mise en œuvre 
généralisée des toits verts peut réduire la 
température de l’air ambiant local de 1,5 à 
2 °C, et la température de surface d’un toit 
vert peut être de 4 à 5 °C plus froide que la 
température ambiante (MacIvor et al, 2016). 

Stockage et séquestration du 
carbone par classe de taille d’arbre
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Prospective stratégique
L’existence de l’écosystème naturel 
de Toronto est le résultat d’un certain 
nombre de facteurs, mais surtout du 
plan directeur de 1943 (Ville de Toronto, 
Enduring Wilderness 2017), qui établit une 
ceinture verte intérieure et la nécessité 
de conserver l’escarpement du Niagara 
et la moraine d’Oak Ridges, ainsi que 
des recommandations formulées en 
1954 par le Conseil de planification du 
Grand Toronto pour établir un parc de 
2 700 hectares sur les principaux cours 
d’eau. À l’époque, 40 % du réseau était 
vulnérable au développement urbain 
et le Conseil métropolitain a autorisé 
la création d’un fonds d’acquisition et 
ordonné la préparation d’un plan officiel 
pour les ravins et l’ île de Toronto. En 

1954, le commissaire aux parcs, Tommy 
Thompson, déclarait avec prévoyance que 
le rythme de vie moderne et la densité de 
notre population rendaient essentielle la 
préservation de la nature dans les régions 
où elle existe encore. L’accent mis sur 
la compréhension et la protection de 
l’écosystème naturel a également été 
soigneusement abordé dans le rapport de 
1976 intitulé « Environmental Resources of 
the Toronto Central Waterfront » préparé 
par l’architecte paysagiste Anne Whiston 
Spirn (Wallace McHarg Roberts & Todd) 
pour « faire en sorte que les préoccupations 
environnementales soient au moins aussi 
importantes que les préoccupations 
sociales, politiques et économiques » 
(rapport WMRT 1976). 

Les architectes paysagistes  
à l’avant-garde 
Les architectes paysagistes ont été 
à l’avant-garde de la protection, de 

7

l’amélioration et de la restauration de 
l’écosystème naturel de Toronto en 
dirigeant ou en codirigeant l’élaboration et 
la mise en œuvre de règlements, politiques, 
stratégies, plans directeurs, programmes 
d’intendance et conceptions sensibles. 

La Stratégie des ravins de Toronto, qui 
énonce une série de mesures stratégiques 
(pour guider la gestion future des 
ravinements afin de créer un réseau de 
ravins sain, accessible et dynamique sous 
les thèmes de protéger, investir, connecter, 
s’associer et célébrer), était codirigée 
par Garth Armour, membre de l’AAPC et 
moi-même. Garth a passé la majeure partie 
de sa carrière municipale à améliorer et 
à restaurer les systèmes naturels dans 
les ravins — en dirigeant la conception et 
la construction de sentiers sensibles et 
les initiatives de planification en tant que 
superviseur du groupe Environnement 
naturel et programmes communautaires 

7 PLANTATION COMMUNAUTAIRE EN COLLABORATION 
AVEC TORONTO NATURAL ENVIRONMENT AND 
COMMUNITY ENGAGEMENT, PARC MARIE CURTIS
PHOTO MATT FORSYTHE
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Le Couvert Forestier Urbain de Toronto

Surface de la canopée = 17 955,6 hectares
Surface de Toronto = 63 412,5 hectares
Parcs de Toronto = 8 205,3 hectares
Canopée des parcs = 52,4 %

Parks, Forestry & Recreation

Canopée de la forêt urbaine

Parcs

Limites de Toronto

Légende

dans la section Rénovation de la foresterie 
urbaine de Parcs, foresterie et récréation. 

Le groupe Environnement naturel et 
collectivités, composé d’architectes 
paysagistes, de forestiers et d’urbanistes, 
conçoit et met en œuvre des projets 
complexes de restauration écologique selon 
une approche écosystémique et travaille 
avec des groupes d’intendance locaux pour 
favoriser la participation et la mise en œuvre 
de ces projets. Les travaux comprennent 
la Stratégie de gestion des sentiers des 
boisés Crothers, qui a remporté l’honneur 
régional 2011 de l’AAPC pour la gestion 
du paysage en raison de sa conception 
sensible à des fins récréatives tout en 
préservant et en restaurant l’écologie du 
site (Planning Partnership, 2007) et le Lower 
Don Trail Access, Environment + Art Master 
Plan (DTAH 2013) qui a remporté le prix 
régional 2014 de l’AAPC et le Prix du mérite 
en design urbain de Toronto en 2015. 

Le premier règlement sur la protection 
des ravins de la nouvelle ville fusionnée de 
Toronto a été codirigé par un architecte 
paysagiste, et sa mise en œuvre a été 
assurée par l’architecte paysagiste Norman 
DeFraye, superviseur de la protection des 

ravins et des éléments naturels. Norman, 
décrit dans un article de la revue Landscape 
Architecture de l’ASLA (décembre 
2015) comme le « gardien des ravins » de 
Toronto, était également responsable de 
la restauration de plusieurs des forêts de 
ravins de la ville. 

Les architectes paysagistes de la section 
Projets d’immobilisations de la Division des 
parcs, de la foresterie et des loisirs sont 
également responsables de la conception 
et de la restauration de sentiers sensibles 
dans les ravins et les espaces verts de la 
ville, conformément à la Stratégie des 
sentiers pour l’environnement naturel 
(LEES + associés). 

L’expansion de l’écosystème naturel dans 
une région urbaine comme Toronto peut 
être difficile et nécessite de nombreux outils 
pour réussir à intégrer la nature — plantes, 
arbustes, arbres et terres humides dans la 
forme construite et assurer sa santé à long 
terme. Les lignes directrices techniques 
du programme, complétées par le cabinet 
d’architectes paysagistes Schollen & 
Co., fournissent des lignes directrices 
techniques détaillées pour rendre les rues et 
les emprises de Toronto plus vertes. 

Les architectes paysagistes ont également 
dirigé et codirigé l’élaboration du 
Règlement sur les toits verts de Toronto, 
qui a donné lieu à l’installation de plus de 
700 toits verts à Toronto, et de la nouvelle 
Stratégie sur la biodiversité, qui assurera un 
écosystème naturel robuste et sain.

Pour une ville de 2,9 millions d’habitants, 
Toronto possède une quantité surprenante 
d’espaces naturels qui, avec ses parcs et 
ses espaces verts, ses forêts de plateaux, 
ses arbres de rue, ses arrière-cours et ses 
toits verts, contribuent de façon cruciale 
à atténuer le changement climatique 
par la séquestration du carbone et la 
réduction des émissions de GES. À mesure 
que Toronto poursuit sa croissance, il 
est encore plus important que la qualité 
et la quantité de son écosystème urbain 
augmentent afin d’atténuer les conditions 
météorologiques futures. Les architectes 
paysagistes des secteurs public et privé 
ont un rôle important à jouer pour s’assurer 
que l’écosystème naturel de Toronto 
demeure protégé, restauré et amélioré 
grâce à la planification stratégique et 
à la prévoyance, aux règlements et 
aux politiques, aux plans directeurs, à 
l’intendance et à la conception sensible. 

FIGURE 4 LE COUVERT FORESTIER URBAIN DE TORONTO (VILLE DE TORONTO, EVERY TREE COUNTS, 2013)
IMAGE CITY OF TORONTO
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Et le monde bat une autre série de 
records de chaleur et de conditions 
météorologiques extrêmes.
La science — ou du moins la façon dont 
elle est communiquée — n’aide pas. Nous 
entendons dire que le globe s’est réchauffé 
de 1 °C depuis l’industrialisation et nous 
sommes sur le point de le réchauffer d’un 
autre degré si nous n’acceptons pas une 
taxe sur le carbone et ne limitons pas 
nos émissions. Beaucoup de gens, pour 
de bonnes raisons, demanderont : « Que 
signifient ces chiffres, et pourquoi devrais-je 
m’en soucier ? » Les données n’ont aucun 
sens pour la plupart des gens, il n’y a pas 
d’histoire, c’est impossible de les relier 
et il n’y a aucun moyen pour les gens de 
s’engager autrement qu’en se vautrant 
peut-être dans le désespoir. Grigri ! Grigri ! 
Grigri ! Voilà encore ces damnés grillons. 

ATLAS CLIMATIQUE 
DU CANADA 

Nous avons décidé de changer les 
choses, idéalement pour nous aider 
tous à écouter un peu différemment.
En avril 2018, notre équipe du Prairie 
Climate Centre, basée à l’Université de 
Winnipeg, a lancé l’Atlas climatique du 
Canada (https://climateatlas.ca), qui 
est un outil de communication sur les 
changements climatiques de la prochaine 
génération entièrement interactif. Le 
concept est simple : localiser les données, 
les rendre significatives et accessibles 
et raconter de bonnes histoires. Si vous 
visitez le site Web, vous pouvez visualiser 
les données de près de 2 000 villes et 
régions du Canada et en apprendre 
davantage sur les changements 
climatiques par sujets tels que les villes, les 
sciences, l’agriculture, la foresterie et la 
planification. Ces sujets comprennent des 
cartes pertinentes, des documentaires 
textuels et vidéo d’un océan à l’autre qui 
mettent en contexte la dimension humaine 
du changement climatique. C’est une 
initiative ambitieuse qui tente de briser 
le silence.

À l’écoute des 
paysages du futur
IAN MAURO

1

Nous entendons beaucoup parler des 
changements climatiques ces jours-ci, 
mais sommes-nous vraiment à l’écoute ?
On entend une cacophonie de bruits 
climatiques — l’érosion côtière qui 
s’engouffre dans la mer, les glaciers qui 
craquent, les feux de forêt crépitants et les 
sirènes hurlantes — mais cela équivaut en 
quelque sorte au silence pour une vaste 
majorité. Les inondations, les vagues de 
chaleur et les ouragans sont aujourd’hui si 
fréquents que, ironiquement, comme les 
grillons, les nouvelles de la crise climatique 
passent du premier à l’arrière-plan de nos 
sens et même de notre vie quotidienne. 
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L’Atlas climatique 
fournit aux architectes 
paysagistes et aux 
planificateurs un outil 
puissant et dynamique 
pour imaginer, adapter 
et créer les paysages 
du futur. 

Alors, que dit l’Atlas climatique du 
Canada sur le paysage de l’avenir ?
Eh bien, si vous cliquez sur les cartes, vous 
verrez qu’il y a beaucoup de changements 
prévus, en particulier la carte devient rouge 
foncé lorsque vous regardez le nombre 
de jours au-dessus de 30 °C prévus dans 
l’avenir, surtout si nous continuons à émettre 
impunément des gaz à effet de serre. Les 
Prairies, le sud de l’Ontario et certaines 
parties de l’intérieur de la Colombie-
Britannique seront à l’avant-garde de la 
chaleur extrême dans ce scénario. Dans 
un avenir semblable, où les émissions 
seront élevées, la perte de jours de moins 
de 30 °C dans de nombreuses régions du 
Nord canadien sera vraiment stupéfiante. 
Les précipitations changeront — selon 
la période, le scénario d’émission et la 
géographie — mais il est probable que de 
nombreuses régions du pays connaîtront 
une augmentation des inondations et des 
sécheresses. Et, à coup sûr, la saison de 
croissance et les zones de rusticité des 
plantes vont changer à l’échelle du pays.

L’Atlas climatique propose d’écouter 
les paysages possibles du futur.
Nous disons souvent que « vous ne pouvez 
pas vous adapter, à moins de savoir à quoi 
vous vous adaptez », et l’Atlas climatique 
aide les particuliers, les communautés, 
les gouvernements, les entreprises et 
les professionnels qui les soutiennent à 
commencer à répondre à cette question. 
Depuis le lancement de l’Atlas, nous avons 
été contactés par de nombreux architectes 
paysagistes et urbanistes qui nous ont 
dit « c’est l’outil que nous attendions », 
et cela a été une musique à nos oreilles. 
Nos conversations avec des organismes 
comme l’Association des architectes 
paysagistes du Canada (AAPC) et l’Institut 
canadien des urbanistes (ICU) nous ont 
appris beaucoup de choses et ont créé de 
nouveaux partenariats.

Il est clair que les architectes paysagistes et 
les urbanistes sont en première ligne dans 
le domaine des changements climatiques.
Étant donné que les architectes paysagistes 
et les urbanistes conçoivent souvent des 
communautés et des écosystèmes qui 
sont censés durer des décennies, voire des 
siècles, il est évident qu’ils doivent avoir une 
perspective à long terme et les données 
connexes qui l’appuient. Par le passé, les 
architectes paysagistes et les urbanistes ont 
utilisé les « normales climatiques canadiennes » 
pour comprendre les conditions climatiques 
et microclimatiques qui touchent les lieux 
et les espaces. Mais, avec l’évolution rapide 
de notre climat, les « normales » ne sont plus 
d’actualité. C’est pourquoi nous travaillons 
en collaboration avec l’AAPC et l’ICU 
pour élaborer des outils à l’intention des 
planificateurs et des concepteurs et pourquoi 
nous avons lancé un sujet de planification 
sur le site Web de l’Atlas climatique. L’Atlas 
climatique fournit aux architectes paysagistes 
et aux planificateurs un outil puissant et 
dynamique pour imaginer, adapter et créer les 
paysages du futur. 

2
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Oui, un autre guide, mais nous pensons 
qu’il est peut-être très utile.
S’attaquer aux risques associés aux 
changements climatiques est un défi de 
taille, mais c’est aussi l’occasion de créer de 
nouvelles collaborations et de trouver des 
solutions novatrices qui peuvent intégrer 
la résilience à tous les aspects de la vie 
canadienne. À l’occasion de la Journée 
mondiale de l’urbanisme (8 novembre) 
2018, le Prairie Climate Centre, l’AAPC et 
l’ICU ont lancé un « guide » de l’Atlas afin que 
les professionnels de la planification et de 
la conception disposent des informations 
climatiques nécessaires pour concevoir 
des environnements naturels et construits 
résilients. Le guide donne un aperçu des 
caractéristiques interactives de l’Atlas, 
y compris les variables, les cartes, les 
vidéos et les graphiques. Fait important, il 
décrit également les principes de base de 
l’utilisation de ces données pour prendre des 
décisions pratiques et éclairées. Nous avons 
organisé des ateliers, nous produisons 
davantage de vidéos et nous mobilisons ces 
connaissances de diverses façons.

A l’écoute de la terre : des 
solutions dans le vent
Bien que l’Atlas soit en partie conçu pour 
l’éducation du public, c’est aussi un outil 
avancé d’aide à la décision, et il suggère que 
nous devons réduire radicalement notre 
consommation de combustibles fossiles 
tout en nous préparant aux changements 
prévus dans nos systèmes sociaux et 
écologiques. Mais, ce qui est peut-être le 
plus remarquable, c’est qu’il présente des 
histoires tirées du paysage de communautés 
qui trouvent déjà des solutions dans leur 
propre cour. Qu’il s’agisse de projets 
éoliens et solaires communautaires ou 
d’interventions au niveau du paysage pour 
protéger les collectivités contre l’élévation 
du niveau de la mer et les grandes marées de 
tempête, les gens travaillent ensemble pour 
relever le défi du changement climatique. Ils 
écoutent la terre et le message est très clair : 
nous n’avons pas d’autre choix que d’agir et 
d’agir maintenant.

Un message d’espoir : les collaborations 
et l’avenir des paysages
La seule chose dont nous pouvons être 
certains, c’est que « le changement 
climatique va tout chambarder ». Partout 
au Canada et dans le monde, les paysages 
culturels et écologiques seront touchés de 
façon dramatique, et nos espaces et nos 
lieux auront une structure, une fonction et 
une signification modifiées. Le truc, c’est 
que nous devons rester à l’écoute de la 
terre et de nous-mêmes — en établissant 
des collaborations fondées sur la science, 
les compétences professionnelles et les 
connaissances communautaires — qui nous 
donneront l’occasion d’écouter à nouveau et 
de nous réaligner sur le monde naturel et un 
avenir vivable.
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PAMELA CONRAD 

HALTE AU CARBON!

LORS DU GLOBAL CLIMATE ACTION 
SUMMIT de 2018 à San Francisco, un 
conférencier d’honneur a déclaré : « Si vous 
voulez aider à lutter contre le changement 
climatique, il vous suffit de vous poser 
deux questions : 1) quel genre d’action 
climatique est nécessaire ? et 2) qu’est-ce 
que je sais faire ? » Le récent rapport du 
Groupe d’experts intergouvernemental 
sur l’évolution du climat (GIEC) identifie 
clairement les mesures nécessaires pour 
réduire nos émissions et extraire davantage 
de gaz à effet de serre de l’atmosphère afin 
d’empêcher la hausse catastrophique de 1,5 
degré de la température mondiale d’ici 2030. 
Alors, passons à la deuxième question — que 
savez-vous faire ?

Le petit pays du Bhoutan est l’un des 
premiers pays à avoir réduit ses émissions de 
carbone. Avec moins de 800 000 habitants 
nichés dans la chaîne de montagnes de 
l’Himalaya oriental, ce petit pays (à peu 
près de la taille du Maryland) privilégie un 
mode de vie sobre en carbone — une tâche 
ardue pour un pays en développement. 
Non seulement produisent-ils près de 100 % 
de leur électricité à partir de ressources 
hydroélectriques renouvelables, mais 
ils séquestrent (ou extraient) trois fois 
plus de carbone qu’ils n’en émettent. Les 
priorités bhoutanaises sont la protection de 
l’environnement naturel et le soutien de la 
santé et du bonheur de leur peuple, et cela 
se voit. IMAGES PAMELA CONRAD

Imaginez un monde où chaque 
personne se demande non 
seulement « Que puis-je faire pour 
compenser mon bilan carbone ? », 
mais, plus important encore, « Que 
puis-je faire pour aider à résoudre 
le problème du changement 
climatique ? » 
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En tant qu’architectes paysagistes, 
nous avons la capacité unique de créer 
des espaces qui rassemblent les gens, 
procurent de la joie et, comme le Bhoutan, 
peuvent séquestrer plus de carbone qu’ils 
n’en émettent. Si nous pouvons mieux 
comprendre les impacts de nos projets 
— en termes de réduction de l’empreinte 
carbone et de séquestration croissante, 
les architectes paysagistes pourraient 
donner l’exemple aux autres professions. 
Nos projets peuvent-ils séquestrer plus de 
carbone qu’ils n’en génèrent et contribuer à 
résoudre le dilemme mondial du carbone ? 

Il y a quelques années, accablée et épuisée 
par la nouvelle des effets du changement 
climatique, je me suis demandé ce que 
je pouvais faire pour aider. Bien sûr, en 
tant qu’individus, nous pouvons faire des 
changements personnels, mais en regardant 
les murs de mon bureau de CMG Lanscape 
Architecture, à San Francisco,  couverts 
de dessins de machines de séquestration 
vertes, j’ai commencé à me demander si 
ces projets ne pourraient pas être le moyen 
de faire le plus grand changement positif. 
Pour aller plus loin et au-delà des murs de 
notre bureau, qu’en est-il de tous les projets 
d’architecture de paysage au pays ? Et dans 
le monde ? 

J’ai donc fait ce que n’importe qui d’autre 
aurait fait et je me suis mise en ligne pour 
trouver un outil magique pour répondre à 
toutes mes questions. Malheureusement, 
pour la première fois, une recherche sur 
Internet n’a pas apporté la satisfaction 
instantanée à laquelle je m’étais habituée. 
Vous pouvez télécharger des outils de calcul 
de carbone pour l’architecture, mais ils ne 

supportent pas les nuances organiques 
spécifiques aux matériaux paysagers. 
Alors, combinant la frustration avec la 
détermination d’une fermière du Missouri, 
j’ai réalisé que j’allais devoir faire cette foutue 
chose. Alors c’est ce que j’ai fait. 

Création de l’outil
J’ai commencé à développer une calculatrice 
carbone spécifique à l’architecture de 
paysage. Cet outil tient compte des sources 
de carbone provenant de notre travail, des 
émissions en cours ou des « coûts » et du 
taux de séquestration du carbone au fil du 
temps qui permettra de calculer l’empreinte 
carbone du paysage de votre projet. Dans 
la première version bêta, j’ai exécuté une 
poignée de nos projets chez CMG à l’aide 
de la calculatrice pour voir ce que nous 
pourrions apprendre d’eux. Bien que j’aie été, 
au début, hésitante à divulguer ces nouvelles 
informations, les résultats ont été trop 
révélateurs pour ne pas les partager avec 
d’autres architectes paysagistes. Je me suis 
rapidement retrouvée à les partager lors du 
Sommet mondial du design 2017 à Montréal 
et des conférences annuelles 2017/2018 
de l’ASLA à Los Angeles et Philadelphie. 
Et heureusement, j’ai reçu une bourse de 

2018 pour l’innovation et le leadership de la 
Fondation de l’architecture de paysage pour 
faire avancer mes recherches. 

Grâce à cette subvention, j’ai sollicité l’aide 
d’un consultant en environnement, Atelier 
Ten, pour vérifier les mesures, confirmer les 
résultats et aligner cet outil sur les normes de 
l’industrie. Dans la deuxième version bêta, les 
valeurs de carbone incorporé à la source sont 
confirmées et basées sur les valeurs de l’outil 
ATHENA Impact Estimator for Buildings [1].

Les catégories de puits de carbone, où le 
carbone est stocké dans les arbres et les 
plantes, ont été élargies en fonction de la 
spécificité de la région et de la classification 
des plantes et sont basées sur les données du 
US Forest Service [7].

J’ai refait le classement de projets d’études 
de cas déjà élaborés à l’aide de la calculatrice 
pour voir ce que nous pourrions apprendre 
en plus d’extraire de nouvelles données 
pour mieux comprendre les répercussions 
de notre profession à l’échelle mondiale. 
Heureusement, il n’y avait que des variations 
mineures entre les versions et les résultats 
peuvent maintenant être partagés avec plus 
de certitude. 

Au départ, j’ai utilisé l’outil pour divers projets 
de construction — un jardin, un parc, une 
place et un paysage de rue — afin de mieux 
comprendre les variations de l’empreinte 
carbone entre les types de projets. De 
façon générale, un certain nombre de 
changements auraient pu être apportés à 
ces projets pour réduire considérablement 
l’empreinte carbone et accroître la 
séquestration. Le tout sans modifier de 
manière significative la conception ou réduire 
la qualité du projet. FIGURE 2 EMPREINTE CARBONIQUE DU PAYSAGE

FIGURE 1 CALCULATEUR D’EMPREINTE CARBONIQUE
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Parmi les stratégies de conception visant 
à réduire l’empreinte carbone du paysage 
comprennent :

•	� Réduire les quantités de matériaux 
hautement transformés comme le 
plastique, l’acier et le béton qui ont une 
forte valeur en carbone intrinsèque.

•	� Utiliser des éléments plus naturels qui ont 
moins de carbone incorporé — si le bois 
est utilisé, utiliser des éléments régénérés 
ou récoltés de façon durable.

•	� Dans la mesure du possible, utiliser 
des matériaux contenant des matières 
recyclées comme l’acier ou l’aluminium.

•	� Utiliser la quantité maximale de substituts 
cimentaires (laitier, cendres volantes, 
fumée de silice) dans le béton. 

•	� Faire preuve de créativité pour réduire les 
matériaux afin de « faire plus avec moins » 
— p. ex. limiter la tuyauterie en utilisant des 
rigoles naturelles et un pavage perméable. 

•	� Réutiliser le bois des arbres qui sont en 
fin de vie dans les éléments du site ou 

du bâtiment. Environ 20 % du carbone 
séquestré par les arbres reste dans le sol, 
mais si l’arbre est réduit en paillis, 80 % 
du carbone se décompose et est rejeté 
dans l’atmosphère. Si le bois ne peut pas 
être scié et réutilisé, songez à collaborer 
avec une installation de Biochar pour vous 
assurer que le carbone contenu dans le 
bois n’est pas rejeté. 

•	� Garder le carbone de votre site dans le sol 
en minimisant le nivellement excessif. De 
plus amples informations sont disponibles 
grâce à la compréhension des pratiques 
agricoles régénératives.

•	� Demander des déclarations 
environnementales de produits (DEP) 
pour les produits que vous spécifiez. 
Les fabricants doivent indiquer la 
teneur en carbone de leurs produits 
afin que nous puissions l’intégrer dans 
l’empreinte carbone globale du projet. 
Le format préféré est la Déclaration 
environnementale de produit (DEP), un 
rapport normalisé qui utilise la technique 
de l’analyse du cycle de vie (ACV) pour 

En tant qu’architectes paysagistes, 
nous avons la capacité unique de créer 
des espaces qui rassemblent les gens...

mesurer quantitativement les impacts 
environnementaux des matériaux ou 
produits.

Parmi les stratégies de conception visant à 
accroître la séquestration :

•	� Planter autant d’arbres et de plantes 
ligneuses que vous le pouvez — incorporer 
des forêts à n’importe quelle échelle, 
même les plus petites peuvent avoir un 
grand impact. Les régions où les saisons 
de croissance se prolongent toute l’année 
séquestrent beaucoup plus que celles où 
les arbres et les plantes sont en dormance, 
de sorte que ces régions constituent 
d’importantes ressources pour la 
séquestration. 

•	� Créer et protéger d’autres puits de 
carbone. Zones humides côtières [2], 
comme les mangroves, les marais littoraux 
et les herbiers marins peuvent séquestrer 
jusqu’à cinq fois plus que les forêts 
tropicales humides. [4] 

FIGURE 3 SOMMAIRE D’EMPREINTE CARBONIQUE
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•	� Penser au bambou. Comme il s’agit 
d’une herbe, la plante peut stocker du 
carbone dans le sol pendant des milliers 
d’années. [4]

•	� Intégrer des toits verts qui peuvent 
séquestrer le carbone et réduire de 50 % 
les besoins énergétiques de l’étage sous-
jacent [4].

•	� Choisir des arbustes ligneux ou des 
variétés de graminées qui ne requièrent 
aucune tonte. Les pelouses émettent 
généralement du carbone en raison de 
l’utilisation d’engrais et de l’entretien 
intensif [3].

•	� Sur les projets urbains, l’écologisation 
est un défi. Pensez aux vignes/jardins 
verticaux ou aux toits. 

Des stratégies pour les 
différentes étapes du projet
Il convient également de noter que 
différentes stratégies d’analyse du carbone 
seraient appliquées à différentes étapes 
pour s’aligner sur les opportunités et les 
contraintes du projet. Si votre projet n’en est 
qu’à ses débuts, vous aurez l’occasion de 
vous fixer des objectifs pour atteindre une 
empreinte carbone faible, une séquestration 
élevée et une neutralité carbone dans les 
plus brefs délais possible. En règle générale, 

la conception d’un projet avec un rapport 
de 30 à 40 % d’aménagement paysager 
difficile à 60 à 70 % d’aménagement paysager 
souple vous permettra de compenser votre 
empreinte et de séquestrer du carbone 
supplémentaire dans un délai de 30 ans. 

Alors que si votre projet en est déjà à un stade 
intermédiaire et que le cadre de conception 
ne peut être modifié de façon substantielle, 
la meilleure approche consiste à calculer 
l’empreinte carbone telle qu’elle a été tracée 
afin de cibler des stratégies spécifiques pour 
réduire l’empreinte grâce au remplacement 
du matériel et à l’augmentation des 
surfaces de plantation. Et si votre projet 
est en construction ou déjà construit, il est 
possible d’améliorer l’impact sur le carbone 
en remplaçant les matériaux soumis ou 
en fournissant un manuel d’exploitation et 
d’entretien qui limite l’utilisation d’engrais et 
d’équipement d’entretien au gaz. 

En incorporant ces stratégies tout au long de 
la durée de vie des projets, à partir des études 
de cas, nous commençons à constater que 
nos sites pourraient, en moyenne, avoir une 
empreinte carbone réduite de 30 %, doubler 
la séquestration et atteindre la neutralité 
carbone dans la moitié du temps. Si nous, 
en tant que profession mondiale de 75 000 
architectes paysagistes [6], avons l’intention 

d’apporter des changements similaires 
à tous les projets que nous prévoyons 
construire d’ici 2050 — l’année prévue où 
la Terre atteindra le point de basculement 
des deux degrés — nous pourrions apporter 
une contribution positive importante pour 
empêcher cette catastrophe de se produire. 

Si nous devions apporter ces changements 
à partir de 2020, le potentiel positif 
d’élimination du carbone de la conception de 
sites d’architecture paysagère serait égal à 
0,24 gigatonne (GT) après soustraction de 
nos empreintes de carbone. Cela placerait 
l’architecture de paysage dans le top 80 des 
solutions énumérées dans le « Drawdown » 
de Paul Hawken [4], un livre récemment 
publié qui décrit des solutions pour réduire 
les concentrations atmosphériques de gaz 
à effet de serre sur une base annuelle. Ce 
chiffre est propre à la conception du site (à 
l’exclusion de l’architecture), qui comprend, 
de façon prudente, une contingence de 
20 % pour tenir compte de l’expédition, 
de la construction et des travaux sur le 
site. Si nous tenions compte des autres 
contributions des architectes paysagistes, 
y compris la conception de toits verts et de 
villes plus praticables à pied ou à bicyclette, 
nos contributions professionnelles seraient 
égales à 0,62 GT et nous nous classerions 
parmi les 40 meilleures solutions. 

DES SOLUTIONS POUR ALLÉGER L’EMPREINTE CARBONIQUE
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Pour permettre à notre profession 
d’apporter cette contribution, je mettrai 
cette ressource en ligne en 2019. Grâce à cet 
outil de mesure, de suivi et d’amélioration 
de notre empreinte carbone, nous serons 
pour la première fois en mesure de nous 
fixer des objectifs mondiaux qui pourraient 
également être intégrés dans LEED ou 
SITES. Avec cette information à l’horizon, 
c’est aussi l’occasion pour nous de nous 
unir, peu importe notre organisation ou 

notre affiliation, pour nous allier dans un 
but collectif afin de faire la plus grande 
contribution possible au défi de notre vie. Je 
vous invite à vous joindre à moi ainsi qu’aux 
autres intendants de l’environnement de 
la terre pour saisir ce qui pourrait être la 
plus grande opportunité pour la profession 
d’architecture de paysage de l’histoire. 

Pour être avisés du lancement du calculateur, au mois 
de juin, écrivez à ClimatePositiveDesign@gmail.com.

...c’est aussi l’occasion 
pour nous de nous 
unir, peu importe notre 
organisation ou notre 
affiliation, pour nous allier 
dans un but collectif afin 
de faire la plus grande 
contribution possible au 
défi de notre vie. 
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LA PLUPART D’ENTRE nous comprennent 
que nous vivons à une époque de grands 
changements, mais peu sont prêts 
prêts pour l’ampleur et la portée de ces 
bouleversements. La génération actuelle 
et celles qui suivront sont confrontées 
à des changements de plus en plus 
difficiles à suivre. Beaucoup de gens vont 
se rendre compte qu’ils sont à court de 
choix ; en conséquence, dans de nombreux 
cas, la première réaction sera le déni et 
l’approbation de politiques de « rejet ». 

Le changement n’est pas facultatif, mais 
inévitable, et il s’intensifie. Le présent 
article examine certains des facteurs 
de perturbation et de changement qui 
affecteront non seulement la façon dont 
nous concevons et construisons nos villes, 
mais également les moyens par lesquels 
nous menons notre vie quotidienne. 

IL VA Y AVOIR DU 
CHANGEMENT 
Facteurs de  
perturbation et  
de changement des  
deux prochaines  
décennies

Verre à moitié plein
Il existe de nombreuses perspectives 
différentes sur notre situation actuelle 
et toute spéculation sur les problèmes 
critiques auxquels nous devrons faire face 
au cours des 20 à 30 prochaines années 
doit s’appuyer sur des recherches solides 
et une pensée équilibrée et rationnelle. La 
perspective du verre à moitié plein, telle 
qu’exposée dans le livre Enlightenment 
Now de Steven Pinker, soulève un certain 
nombre de considérations statistiques 
clés, notamment :

•	� En général, les gens vivent plus longtemps ;

•	� En moyenne, nous sommes en meilleure 
santé et en meilleure posture que jamais 
auparavant ;

•	� Il y a une tendance pessimiste à ne voir que 
les pires résultats imaginables, tels que 
« l’immigration a des résultats désastreux » 
et « la criminalité et le terrorisme 
sont partout ».

Ces craintes soulèvent leurs propres risques, 
car elles sont facilement manipulées par les 
dirigeants autoritaires pour faire avancer 
leurs propres objectifs et soutenir des 
idéologies réactionnaires. Les conséquences 
se traduisent souvent par des réactions 
négatives de masse contre des objectifs 
rationnels et humanitaires. Nous en sommes 
déjà témoins au Canada, aux États-Unis, 
dans toute l’Europe et dans une grande 
partie du reste du monde. 

Tendances et facteurs de perturbation
La santé publique et l’environnement bâti
La relation entre la santé publique et 
notre environnement bâti et naturel est 
plus importante que la plupart des gens 
ne le reconnaissent. L’étude intitulée 
Neighbourhood Walkability with Change in 
Obesity and Diabetes a été publiée en mai 
2016 dans le Journal of the American Medical 
Association. L’étude a été menée par une 
équipe de recherche canadienne pendant 12 
ans et a examiné 9 000 quartiers comptant 
3 millions de personnes. Elle a constaté que 
les taux d’obésité étaient demeurés stables 
dans les quartiers où l’on pouvait marcher. 

DANIEL LEEMING

1

PHOTOS 1  NOAA, 2017 2 JOURNAL DE MONTRÉAL 
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Les taux d’obésité et de diabète étaient en 
moyenne 10 % plus élevés et en hausse dans 
les quartiers moins accessibles à pied et plus 
dépendants de la voiture.

L’une des conséquences de l’obésité 
est le risque accru de diabète de type 2. 
Actuellement, 3,4 millions de Canadiens 
sont atteints de cette maladie. C’est la 
principale cause de cécité, d’insuffisance 
rénale, d’amputations et de maladies 
cardiovasculaires. Le diabète coûtera au 
système de santé canadien 16,9 milliards de 
dollars par année d’ici 2020. Les possibilités 
d’accroître le transport actif (mobilité et 
exercice à propulsion humaine) grâce à la 
conception d’une « rue complète », les points 
de destination à moins de cinq minutes de 
marche du domicile comme le transport en 
commun, les écoles, les boutiques/services 
et les parcs fournissent l’exercice nécessaire 
qui est une composante importante de la 
réduction de l’obésité et du diabète. 

Comme l’a dit le Dr Booth, auteur du rapport : 
« Les communautés les mieux conçues 
facilitent la marche et contribuent à les 

protéger contre l’obésité et le diabète. Les 
quartiers qui obligent les gens à conduire 
partout sont les plus mal en point en termes 
d’obésité et de diabète. » La recherche 
scientifique sur la santé et le bien-être peut 
être utilisée pour appuyer et encourager une 
conception urbaine qui est substantielle, qui 
améliore la qualité de vie et qui peut aider à 
susciter des changements dans des secteurs 
qui sont enfermés dans des modèles 
périmés de banlieues tout en soulignant 
l’importance de l’exercice quotidien.

Santé publique et changement climatique
Le prestigieux rapport « Health and climate 
change: policy response to protect public 
health » (juin 2015) de la prestigieuse revue 
Lancet a rassemblé un important corpus de 
recherche médicale. Il a été préparé par une 
équipe de plus de 45 chercheurs médicaux 
et scientifiques du monde entier. 

Parmi les constatations :

•	� Les effets du changement climatique 
sur 9 milliards de personnes (population 
mondiale estimée d’ici 2040) menacent 

de miner les 50 dernières années de 
progrès en matière de santé mondiale. 

•	� Les menaces que les changements 
climatiques font peser sur la population 
sont les suivantes : changements dans 
la pollution atmosphérique, propagation 
des maladies, insécurité alimentaire et 
dénutrition, déplacement de groupes de 
population et déclin de la santé mentale.

Les recommandations du rapport 
comprenaient la création de villes en 
transition pour soutenir des modes de 
vie sains pour les individus et la planète, 
y compris le développement d’un 
parc immobilier écoénergétique et le 
développement de transports actifs à faible 
coût et l’accès aux espaces verts. Ici encore, 
nous voyons certaines orientations fondées 
sur des preuves scientifiques qui identifient 
les perturbateurs potentiels ainsi que les 
possibilités de réduire certains des effets 
nocifs grâce à des interventions basées sur 
l’environnement bâti. 

Le changement n’est pas 
facultatif, mais inévitable, et 

il s’intensifie. 

2

SPRING | PRINTEMPS 2019   25  



FOCUS

Le rapport Lancet Countdown sur les 
changements climatiques, publié en 2017, 
fait écho au rapport précédent et l’élargit en 
avertissant que les changements se produisent 
beaucoup plus rapidement que dans le rapport 
précédent. Cet avertissement a été repris 
dans le rapport 2018, publié fin novembre 
(www.thelancet.com/journals/lancet/article/
PIIS0140-6736(18)32594-7/fulltext).

La nécessité de s’attaquer aux effets 
du changement climatique sur la santé 
mentale, et pas seulement aux effets 
physiques, est également cruciale. Selon 
l’Organisation mondiale de la santé, la 
dépression est maintenant la principale 
cause de mauvaise santé dans le monde. 
Les architectes paysagistes peuvent aider 
à contrer les effets de la dépression et de 
« l’éco-anxiété », ainsi que les émissions de 
gaz à effet de serre liées aux changements 
climatiques, en accordant plus d’attention 
à la psychologie des environnements 
qu’ils conçoivent en matière de réduction 
du stress et de l’anxiété. Pour ce faire, 
il est possible de rehausser les espaces 
publics, d’améliorer les paysages de rue 
en augmentant l’ombre et en diminuant 
la production de chaleur, et d’inclure des 
aspects qui réduisent le stress imposé 
aux sens. C’est un bon moment pour que 
l’architecture du paysage et la psychologie 
collaborent plus étroitement.

L’impact du changement climatique
Les changements climatiques ont des 
effets directs au Canada et dans le monde. 
Entre autres :

•	� Hausse des températures et 
augmentation des incidents 
météorologiques violents ;

•	� Menaces pour l’agriculture et la 
production alimentaire ;

•	� Augmentation des maladies et 
d’autres problèmes de santé publique 
(par exemple, la maladie de Lyme, le 
paludisme et le virus du Nil occidental 
se déplacent vers le nord en raison du 
réchauffement climatique) ;

•	� En 2018, la petite nation insulaire des 
Tonga, dévastée par des conditions 
climatiques de plus en plus sévères et 
l’élévation du niveau de la mer, a demandé 
à l’ONU le statut de réfugié au regard du 
changement climatique (ironiquement, 
les Tonga ont un bilan carbone de 
« zéro » alors que 10 % des pays les plus 
riches du monde produisent 48 % des 
émissions mondiales) ;

•	� En août 2018, la même semaine que la 
plus épaisse et la plus ancienne plate-
forme de glace côtière du Groenland 
s’est détachée, l’Environment Protection 
Agency des États-Unis a annulé les 
règles sur les émissions des centrales 
au charbon ;

•	� Si nous voulons « décarboniser » notre 
économie, nous devrons doubler 
l’approvisionnement et l’infrastructure de 
notre réseau électrique.

Le facteur décisif
Le 7 octobre 2018, le Groupe d’experts 
international sur l’évolution du climat des 
Nations Unies, composé de plus de 90 
scientifiques provenant de 40 pays, a publié 
ses conclusions. Parmi les constatations :

•	� Le changement climatique se produit 
plus rapidement qu’on ne le pensait 
auparavant et il y a beaucoup moins 
de temps pour réagir qu’on ne l’avait 
estimé auparavant ;

•	� Une nouvelle augmentation de 0,5 degré 
d’ici 2040 sera dévastatrice (le climat 
s’était déjà réchauffé d’un degré depuis la 
révolution industrielle et est maintenant le 
plus chaud que l’on ait connu depuis plus 
d’un million d’années. Il y a tout juste un 
an, on pensait qu’une augmentation de 2 
degrés d’ici 2050 était très problématique, 
ce qui souligne l’intensité et le rythme du 
changement climatique) ;

•	� D’ici 2040, les dégâts se chiffreront à 
54 000 milliards de dollars et coûteront 
1,2 % du PIB des États-Unis ;

Les taux d’obésité et de diabète 
étaient en moyenne 10 % plus 
élevés et en hausse dans les 
quartiers moins accessibles à pied 
et plus dépendants de la voiture.

–Association médicale américaine

PHOTOS 3 CHAD MCDERMOTT/SHUTTERSTOCK.COM  
4 FOTOKOSTIC/SHUTTERSTOCK.COM 5 MATT SHEA, 2017
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•	� Le Canada devra réduire ses émissions 
de carbone de moitié d’ici 12 ans (bien 
que cela soit techniquement faisable, il 
faudrait renverser les priorités financières 
mondiales collectives dans un délai 
extrêmement court, ce qui est très peu 
probable dans le climat politique actuel de 
la première économie mondiale).

L’ampleur de ce dilemme a été soulignée 
lorsque le Global Climate Change Research 
Program des États-Unis, une équipe de 
13 organismes fédéraux composée de 
300 scientifiques de renom, a publié la 
quatrième évaluation nationale du climat 
en 2018. Il comprenait des avertissements 
sévères sur le changement climatique, très 
similaires au rapport du GIEC de l’ONU. 
Le rapport américain devait être publié en 
décembre, mais l’administration Trump 
a choisi de le publier à la fin novembre, le 
lendemain de la Thanksgiving, lorsque les 
Américains étaient distraits par cette fin de 
semaine de fête.

Conclusions
Nous devons continuer à soutenir 
l’innovation, la diversité et la conservation. 
En même temps, nous devons également 
nous prépare à ces éventualités :

•	� Un « rejet » puissant et enraciné ;

•	� Des perturbations de l’emploi et le besoin 
de formation et de services de soutien 
pour les personnes qui exercent des 
activités liées au carbone ;

•	� Le besoin de messages clairs et 
d’éducation expliquant le fondement, 
la nécessité et les avantages 
du changement ;

•	� La collaboration entre toutes les 
professions, les organismes publics et les 
intérêts privés.

L’accélération du changement fait qu’il est 
difficile pour beaucoup de gens de s’adapter 
ou même d’accepter les changements 
qui s’annoncent. Le déni des événements 
sinistres est la norme et c’est dans la nature 
humaine de résister au changement. Il 
ne suffit pas de simplement planifier la 
résilience économique, environnementale, 
sociale et des formes construites. Nous 
devons nous assurer de ce qui suit :

•	� Établir les faits et demeurer crédibles ;

•	� Nous préparer aux conséquences de la 
remise en question des idéologies ;

•	� Nous souvenir que nous avons affaire à 
des gens, y compris nos collègues, qui 
sont dans le déni et qui sont affligés par 
les possibilités futures ;

•	� Comprendre que les choses peuvent 
arriver très rapidement et être rapides, 
adaptables et réalistes dans nos plans ;

•	� Offrir une conception réfléchie pour 
les collectivités écoénergétiques 
(nouvelles et réaménagées), des lieux 
publics attrayants et un meilleur accès 
aux caractéristiques naturelles tout en 

veillant à ce qu’elles soient rentables et 
en offrant ainsi un choix clair parmi des 
modèles de développement périmés 
et problématiques. 

Avec toutes les preuves récentes et 
concluantes des effets du changement 
climatique et le court délai dans lequel nous 
devons agir, nous savons que nous avons 
moins d’une génération pour apporter 
de sérieux changements ou perdre notre 
planète telle que nous la connaissons. Le 
changement climatique est une question 
d’économie. Si nous ne commençons pas 
à réduire considérablement les émissions 
de GES, le problème ne fera qu’augmenter 
et les coûts pour le régler s’aggraveront 
au-delà des moyens mondiaux gérables. 

De nombreux scientifiques s’accordent 
à dire que nous entrons dans la nouvelle 
ère de temps « plus humide, plus chaud 
et plus intempérant » : c’est la nouvelle 
normale. Les plans de résilience pour faire 
face à cette condition sont complexes, 
coûteux et à peine entrepris. Les prévisions 
pour les deux prochaines décennies sont 
alarmantes et nous posent d’énormes 
problèmes. La seule façon efficace d’y faire 
face est d’attirer notre attention immédiate, 
concertée et ciblée sur eux et de les traiter 
comme ce qu’ils sont : un appel à sauver le 
navire et pas seulement à réorganiser les 
chaises longues.

5

SPRING | PRINTEMPS 2019   27  



FOCUS

MARIE-PIERRE MCDONALD + HILDA SNOWBALL

LA FRAGILE 
RÉSILIENCE  
DU NORD

PHOTOS 1 MARIE-PIERRE MCDONALD  
2 ISABELLE_DUBOIS

DEPUIS LE DÉBUT du XXe siècle, en raison de 
la colonisation et de l’établissement forcé des 
communautés arctiques, les Inuits ont vécu une 
profonde transformation culturelle qui a affecté 
le paysage de leur territoire et leur connaissance 
de celui-ci. Un siècle plus tard, les Inuits font face 
à une autre transformation profonde, cette fois-ci 
causée par le réchauffement climatique.

De nombreuses études scientifiques convergent 
vers la conclusion que les régions septentrionales 
du globe seront les plus fortement touchées par 
le changement climatique, principalement sous 
la forme d’un réchauffement accéléré, au cours 
du XXIe siècle. En fait, avec une augmentation 
moyenne de la température de 3,5 °C depuis 
le début du XXe siècle, l’Arctique est le lieu de 
réchauffement le plus rapide sur Terre (www.cbc.
ca/news/technology/faces-of-north-climate-
change-1.4120055). Le changement climatique est 
déjà un danger évident pour la région. 

Le réchauffement a évidemment un impact 
profond sur la faune qui habite la terre. Elle a un 
effet particulièrement dramatique et continu sur 
les divers itinéraires et calendriers de la plupart des 
espèces animales migratrices. Comme le territoire 
qu’ils habitent et l’âge auquel ils commencent leur 
migration fluctuent énormément, leurs cycles de 
vie et de procréation ont considérablement changé 
en très peu de temps, rendant leur survie et leur 
capacité d’adaptation difficiles et incertaines pour 
beaucoup d’entre eux.

Le réchauffement a eu des répercussions 
négatives sur la qualité et la quantité de l’eau 
potable, la stabilité du pergélisol, les risques 
d’inondation, l’érosion côtière, la conception des 
infrastructures et des bâtiments, la connectivité 
communautaire et la sécurité générale de 
la population.

Le changement climatique a donc des impacts 
importants tant sur la faune que sur les 
infrastructures des communautés. Mais le plus 
important, c’est qu’il a eu, et continuera d’avoir, 
un impact toujours plus grand sur la culture et la 
tradition inuites.

1
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Outils de planification et stratégies d’adaptation
En 2015, lors du Sommet des Nations Unies sur le 
développement durable, les dirigeants du monde entier se 
sont mis d’accord sur 17 objectifs pour un monde meilleur 
d’ici 2030 — objectifs qui visent à mettre fin à la pauvreté, 
à lutter contre les inégalités et à stopper le changement 
climatique. L’année suivante, l’Accord de Paris est entré 
en vigueur afin de répondre à la nécessité de limiter 
la hausse des températures mondiales (www.un.org/
sustainabledevelopment/summit).

Malheureusement, ces ententes sont arrivées tardivement 
pour le Nord ; leurs buts et objectifs ne seraient pas 
suffisants pour remédier aux nombreux problèmes déjà 
vécus par ses habitants. D’ailleurs, les dirigeants du Nunavik 
n’ont pas attendu ces accords mondiaux, car ils ont fixé leurs 
propres objectifs bien avant eux. Des mesures concrètes 
ont été prises en élaborant des outils de planification et 
des stratégies d’adaptation, telles que des plans de réseau 
d’aires protégées et des plans directeurs régionaux et 
locaux. Toutefois, il reste encore beaucoup de travail à faire 
pour préserver le paysage culturel du Nunavik.

Aujourd’hui, en raison des changements climatiques, les 
Inuits doivent s’éloigner de plus en plus de chez eux pour 
exercer leur droit de chasse et de récolte afin de nourrir 
leur communauté.

En réponse, ils ont élaboré des programmes pour protéger 
l’habitat faunique, notamment en créant des aires 
protégées. La création de parcs dans la péninsule Québec-
Labrador, par exemple, a contribué à protéger l’habitat 
vital du caribou face à une diminution spectaculaire de 
ses populations au cours des dernières années. C’était un 
objectif clé pour les Inuits.

Les parcs, les aires protégées et les terres à l’abri du 
développement devraient continuer d’être identifiés pour 
la conservation des écosystèmes valorisés.

2
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Réseau d’aires protégées
Bien que les méthodes et les modèles de récolte aient changé, 
l’importance de la faune pour la sécurité alimentaire et pour 
la culture, la langue et l’identité inuites n’a pas changé. La 
nourriture traditionnelle, comme le caribou, l’omble chevalier, le 
lagopède, le phoque, le morse et le béluga, parmi de nombreuses 
autres espèces, demeure essentielle à la santé et au mode de vie 
des Inuits du Nunavik.

—Rapport de consultation Parnasimautik
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Les connaissances et le point de vue des aînés sur les 
changements environnementaux ont permis de mieux 
comprendre les processus des changements climatiques et 
leurs impacts potentiels. Certains de ces changements ont été 
rapportés par des histoires transmises par les aînés.

Afin d’assurer la participation des aînés, le Nunavik a récemment 
adopté le Plan d’action des aînés du Nunavik qui favorise la 
participation active des aînés dans les processus de planification.

Préserver le paysage culturel du Nunavik
La préservation des paysages culturels est importante, non 
seulement d’un point de vue historique, mais aussi pour prévenir 
la perte d’un patrimoine naturel et culturel due au changement 
climatique.

Les outils et les politiques de planification ont aidé à préserver 
et à gérer les paysages culturels du Nunavik. Malheureusement, 
ces efforts ne se sont pas encore révélés suffisants pour relever 
le défi du réchauffement accéléré du Nord. La glace permanente 
qui fait partie du paysage arctique et constitue un élément 
fondamental de l’identité collective des Inuits continue de fondre 
rapidement et est difficile à contrôler par les politiques et les outils 
de planification locaux.

Des mesures devront être prises rapidement à des niveaux 
d’autorité plus élevés, et des accords internationaux comme 
l’Accord de Paris devront être pris beaucoup plus au sérieux par 
les pays du monde si l’on peut en attendre des avantages à temps 
pour sauver le Nord tel que nous le connaissons.

Connaissances des aînés
Les aînés ont une riche connaissance du territoire. Leur expertise lors des 
consultations sur l’aménagement du territoire pour les schémas directeurs 
régionaux et locaux est indispensable. Les aînés connaissent les zones 
dangereuses où peuvent se produire des glissements de terrain ou des 
affaissements, les niveaux variables des cours d’eau, les zones de chasse et de 
trappe qui doivent être protégées et l’emplacement des parcelles propices à la 
croissance des baies. Ces informations sont essentielles pour une planification 
régionale respectueuse du patrimoine et une planification locale durable.

—Politique et plan d’action des aînés du Nunavik

Planification communautaire 
L’augmentation des températures et l’évolution des régimes de 
précipitations ont eu un impact majeur sur le développement 
des communautés et, par conséquent, sur leurs plans de 
développement.

Mais l’un des problèmes climatiques les plus importants auxquels 
les communautés du Nunavik sont actuellement confrontées est 
la fonte alarmante et rapide de la couche de glace souterraine 
soi-disant permanente, connue sous le nom de pergélisol. Cette 
fonte cause de très graves dommages structuraux aux bâtiments, 
dont certains se sont fissurés et même déplacés, ce qui les rend 
dangereux et parfois inutilisables.

Le projet de cartographie du pergélisol et des risques naturels 
au Nunavik, lancé par le Centre d’études nordiques, a modifié 
l’approche de planification communautaire afin de régler ce 
problème maintenant et à l’avenir.

L’implication du public dans l’identification des risques naturels est 
également très importante. Les résidents sont ceux qui sont les 
plus conscients des dangers naturels et des zones potentiellement 
problématiques sur leur territoire. Par conséquent, la consultation 
et la participation du public sont essentielles à la planification 
communautaire et à l’adaptation au changement climatique.

Aujourd’hui, les collectivités du Nunavik doivent tenir compte de 
l’adaptation aux changements climatiques à toutes les étapes du 
processus de planification communautaire afin de mieux orienter 
les décisions de développement et de planification liées aux 
catastrophes et aux risques climatiques.
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